
Čech, Eduard: Scholarly works

Eduard Čech
Sur les continus Péaniens unicohérents

Fund. Math. 20 (1933), 232-243

Persistent URL: http://dml.cz/dmlcz/501013

Terms of use:
© Institute of Mathematics Polish Academy of Sciences, 1933

Institute of Mathematics of the Academy of Sciences of the Czech
Republic provides access to digitized documents strictly for personal use.
Each copy of any part of this document must contain these Terms of use.

This paper has been digitized, optimized for electronic
delivery and stamped with digital signature within the
project DML-CZ: The Czech Digital Mathematics Library
http://project.dml.cz

http://dml.cz/dmlcz/501013
http://project.dml.cz


Sur les continus Péaniens unicohérents. 
Par 

E d u a r d Č e c h (Brno). 

1. Un espace topologique R s'appelle unicohérent v ) , )8 )4 ) si, pour 
chaque décomposition R = P, Rt en deux souH-en sembles fermés 
et connexeB, le produit R1R2 est connexe. 

2. Théorème A. Si le premier nombre de Betti 6) d'un espace 

topologique R connexe et complètement normal est égal à zéro, l'espace 

R est unicohérent. 

D é m o n s t r a t i o n 9 ) . Soient p et q deux points de P8 = 
Il s'agit de prouver (cf. Homologie, III, n0' 13—18) que {p} ~ {(?} 

dans Rs. Or les ensembles Rt et R% étant connexes, on a {p} ~ {q} 

et dans P, et danB Pg. Dans les notations de Homologie, IV, n* 16 
(où on pose » = 0 et A = 0 ) on doit donc démontrer que JÏ0(P,;0) = 0, 
ce qui est une conséquence immédiate de la formule (1), 1. c., car 
P , ( P ; 0 ) = 0. 

l) L. V i c to r ia , Uber stetige Abbildungen einer Kugelflàche, Akad. Wetensch. 
Amsterdam, Pioc. XXIX, 1926, 443—453. 

>) C. K u r a t o w s k i , Sur les continus de Jordan et le théorème de M. Brou-

u>er, Fund. Math. Y1II, 1926, 137—150. 
») C. Kuratowalr i, Une caractérisation topologique de la surface de la sphère, 

Fund. Math. XIII, 1929, 307—318. 
*) K. Bor suk, Quelques théorèmes sur les ensembles unicohérents, Fond. 

Math. XVII, 1931, 171—209. 
') Pour la définition des nombres de Betti, mon Mémoire Théorie générale 

de Vhomologie dans un espace quelconque, Fond. Math. XIX, 1932, 149—183. Je 
citerai ce Mémoire: Homologie. 

*) Une antre démonstration (valable dans les espaces métriques et compacts) 
m'a été communiquée par M. V i e t o r i a . 
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3. Le théorème inverse du théorème A est faux même si l'es-
pace R est métrique et compact. Exemple: 1. c. sub 2), p. 148, re-
marque. Le but de cette Note est de démontrer le théorème suivant: 

Théorème B «'). R étant un continu Péanien (= espace métrique, 

compact, connexe et localement connexe) unicohérent, le premier nombre 

•de Betti de R est égal à zéro. 

Pour la validité du théorème B; il est essentiel que les coeffi-
cients des cycles et des homologies soient des nombres rationnels. 

Le théorèmeB est faux pour les cycles modm = 2, 3,...; exemple: 
plan projectif. 

4. Dans le cas où la dimension de R est égale à un, le théo-
rime B a été démontré par M. V i e t o r i s (Le. sub *), p. 446, (5)). 
Dans le cas où R est immergé dans le plan euclidien, le théorème B 
est une conséqueuce d'un résultat deM. K u r a t o w s k i (1. c. sub 8), 
p. 145, théorème II). Le théorème B peut être aussi regardé comme 
connu dans le cas où R est un polyèdre. En effet, on l'obtient dans 
ce cas en rapprochant un théorème de M. B o r s u k (1. c. sub *) 
p. 190) d'un théorème de M. H. Hop f 7 ) . Or la démonstration de 
M. H o p f fait usage essentiel de la supposition que R soit un po-
lyèdre; d'autre part, dans ce qui suit je ne m'appuie nullement sur 
les résultats de MM. Bor suk et H o p f 8 ) . 

5. Soit U un réseau ouvert dans un espace R\ soient Ult Uly.., Um 

leB sommets de U. Un réseau dans R soit appelé un a/finement10) 

barycentrique u ) de U, si on peut indiquer les sommets de 35 par 
deB symboles V^...,^ ( 0 < ; f c < w ) , où (?0, h »*) parcourt des 
combinaisons (sans répétition) des indices 1. 2...., m de manière 

•») Le même théorème a été démontré simultanément et indépendamment 
mais par une méthode complètement différente, par l í . B o r suk. Voir, sa note 
publiée dans ce volume, p. 230, corollaire 1. 

' i ) Math. Annalen CIV, 1931, p. 641, théorème V a . 
8) 11 serait aisé de déduire de ce qui suit une nouvelle démonstration du thé-

orème cité de M. B o r s u k (limité au continus péaniens) et par suite aussi du 
théorème cité de M. H o p f (étendu au continus péaniens). 

®) V. Homoloj/ie, I I I , 2. Dans ce qui suit, chaque réseau est ouvert, sauf avis 

contraire. 
'•) V . Homologie, I I , 9. 

i l ) Cf. la notion d'une souH-division barycentrique (régulière) d'un complexe, 
v. p. ex. E. R. v. K a m p en, IXe kombinatoriseh* Topologii und die Dualitats-

t&tzi, (Dissertation Leiden, 1929), I, § 2, nM 2 ot 7. 
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que 1° ihCUkUh...Ulk\ 2° si les sommets^ Vyx Jh 

de ont un point commun, une des deux combinaisons (¿o,^,..., 

(j?o, i i , • • -, h) ^ i t partie de l'autre. 
Ceci étant, je démontrerai le 

Lemine. Soit U un réseau danB un espace complètement nor-
mal " ) R. I l existe un affinement barycentrique de U. 

D é m o n s t r a t i o n . Soit n l'ordre18) du réseau U. L e théorème 
étant banal pour n=0, on peut le Bupponer vrai pour les ordres O . 
Désignons par G la somme de tous les ensembles (J^ ¿7^,..., Ulgi 

où (¿O, ¿i,.. •, i«) parcourt toutes les combinaisons n à n parmi IÔH 
indices l, 2,. . . , m. Les ensembles £7/ = Ut — 6r constituent un 
réseau U' dans li — G dont l'ordre eBt évidemment < » . I l existe 
donc des ensembles ( O ^ f t ^ n — 1) ouverts dans R—U 

et constituant un affinement barycentrique de U'. 
Il existe u ) deB ensembles ViBtil ¡k ouverts dans R et tels que 

1° VM 4 C UkUh...Utài 20 viZ,ik' 7/o.y, yA=l=0 entraîne quB 

ik • WhtJx J& =j= 0. En ajoutant à ces ensembles Vk>h u 

— 1) tous les ensembles non vides de la forme F/0)/|(<i>)//i =s 
= U^ • Z74 •... • Uin on obtient un réseau 23 dans R et on démontre 
sans peine que 23 est un affinement barycentrique de U. 

6. Lemme. Soit U un réseau connexe 15)16). Soit F0 un (1, U)-
cycle17) qui n'est pas homologue à zéro. Soient a) ( l s ^ i ^ c ^ ) 
tous les (1, Uj-simplexes. On peut attacher à chaque a} un nombre 

m 
rationnel s{ et par suite à chaque (1, U)-cycle F = 2rt a] le nombre 

<p{T) — 2r{Si de manière que: 1° si r est un (1, U)-cycle homo-

logue à zéro, on a (p{F) = 0; 2° si F est un (1, U)-cycle entier18), 

le nombre <p{F) est entier; iJ° cp(ro) = 0. 

D é m o n s t r a t i o n . Soit y,, y2 , . . . , y^ une base du premier 
groupe de Betti de U, de manière qu'à chaque (1, U)-cycle r il 

n) Du reste, ce lemme est vrai dans chaque espace normal. 
l s) C'est-à-dire la dimension maxima d'un U-simplexe. 
" ) Y . Homologie, m , 21. 
u ) Cela signifie que le Oème nombre do Betti de U & an. 
*•) L'hypothèse de connexité est d'ailleurs superflue. 

Cf. Homologie, II , 2—8. 
" ) Cela signifie que tous les coefficients de I sont des entiers. 
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existe un et un seul groupe de notnbreB rationnels cv (1 

tel que F ~ 2 cv yv. Il est bien connu qu'on peut s'arranger de 

façon que 1OH nombres cv soient entiers si le cycle T est entier. En 

particulier, on 8L F0 ~ 2 c® yv et on peut supposer que cj =[= 0. So-

ient Uj (1 < j a„) touB les sommets de U. Le réseau U étant 

connexe, on peut attacher b, chaque j (1 a0) une (1. U)-chaîne 

entière G, telle que CJ->UJ—TJX. Soit donnée une valeur de i 

(1 s^f ^ a O ; soit o} = (Z7y, Uh). On a o}^TJk—U„ de manière 

que a) + Oj •-• Gk est un (1, U)-cycle entier. Il existe donc des en-

tiers fiiv (1 tels que a] -(- Cj — Ok ~ 2 clv yv. Posons 
v-1 

xl = r.lt. On voit sans peine que les nombres si possèdent les pro-
priété voulues. 

7. Lemmc. Soit un affinement barycentrique d'un réseau U. 
Le réseau U soit connexe 1S) la). Soit n = Pr. (93, U)19). Soit A0 un 
(1, 33)-cycle tel que le (1, U)-cycle r o = J i A 0 ne soit pas ~ 0 20). 
Soient a) et tj (1 ^i^aû tous les 1-simplexes resp. 
de U et de 3$. Supposons que l'on ait attaché à chaque <J} un 
nombre rationnel s{ et par suite à chaque (1, U)-cycle F = 2ri<r) le 
nombre <p(F) = 2rixl de manière que 1° pour l ^ i ^ a f , 
2° 9'(I t ) = 0 pour chaque (1, U)-cycle i71— 0; 3° q>(T) est entier 
pour chaque (1, U)-c.ycle entier 18) ï 7 ; 4° qp(J'0)=j=0. On peut atta-
cher à chaque %) un nombre rationnel tj et par suite à chaque 
(1, U)-cycle A=2rj%} le nombre rp{A) — Srjtj de manière que: 

1° \tj\ <M - pour où n désigne l'ordre18) de U; 
w -1- i 

2° ip (4) = 0 pour chaque (1, U)-cycle A ~ 0 ; 3° rp (4) est entier 
pour chaque (1, 33)-cycle entier18) A \ 4° ip(A0) = 0. 

D é m o n s t r a t i o n . Soient Z7,, Z7„..., TJm tous les sommets de U; 
pour 1 < i < a,, (j) = {Ux, posons [X, = — [fy X] = s,; po-
sons aussi [Z, = 0 pour 1 ̂  l < m. D'après la définition d'un 
affinement barycentrique, chaque (1, 33)-simplexe t), convenablement 
orienté, a la forme ^ = (F/fli/l ift, ljt) ( 0 < A < f c < n ) , la com-

1») y. Homologie, II, 10. 
« ) Par suite A0 n ' e i t P«w (•. Homologie, II, 11). 
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binaison (<,, i1)...1 ik) des indices 1, 2, . . . , m étant telle que 
{Vk,XJi i1... t U,k) est un (A, U)-simplexe. Posons 

h k ^ h k 

* = ( T + i ) V + î ) V l = W + i j ( i + 1 , V I -

Il en résulte que 

Pour démontrer que ip{A) = 0 pour chaque (1, 93)-cycle J ~ 0, 
il suffit de prouver que V (4) = 0 si J est la frontière d'un (2, 95)-
simplexe. Or chaque (2, 9^-simplexe convenablement orienté, a la 
forme 

T Î = -.hs ^ . A (»1 '/) 

avec la combinaison (f 0, h) des indices 
1, 2,..., m étant telle que (Z7/(, TJhi..., U t ) soit un (L U)-simplexe. 
Donc « ) 

=jjrpm-i) 1 + ï ) V+ij 2 y + 

= (X^(FfTT(i+i) ̂  ([V'i»1 +[i' ' y + V1'= 
X.(i,v 

car si p. ex. X = (i, on a [ix, y = 0, [ y iv] — [iv, iz] tandis 
que dans le cas où les indices \ ft, v sont différents entre eux 
on a 

t v + i v h ) + y = 9 i m * > . u ^ u i v ) \ = o 

d'après la propriété 2° des nombres s{. 

Reste a prouver les propriétés 3° et 4° des nombres tj. A cet 
effet il suffit évidemment de démontrer que if) (A) = (p(n A) pour 
chaque (1, 93)-cycle A. % et jt2 étant deux projections de 93 dans U, 
on a % A ~ nt A (v. Homologie, I I , 12) et par suite (p(nyA)—<p (ntA). 

*') Les indices A, fi, v parcourent resp. les valeurs 0 -^fc, 
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On peut donc choisir 71 de manière que l'on ait pour chaque sommet 
Vu ik de 33: 71 /̂(i,/i,..../* — C/rj l'indice i étant égal à un des in-
dices i0J ¿i,..., ik. Les sommets V,^ ¡k de 33 étaient attachés 
à des combinaisons (t0, i , , . . . , ik) telles que Vk • Uh •... • Ut =}= 0. 
Attachons plus généralement à, chaque combinaison (¿0l t,,.... it) de 
ce genre un symbole V , ^ ^ . Ces symboles VkA_>lk peuvent être 
regardés comme les sommets d'un complexe abstrait Ç, qui est une 
sous-division barycentrique (v. i1)) du complexe réalisé par le réseau U; 
et le réseau 3} est un sous-complexe du complexe Q. On peut 
étendre la définition de ip(A) k chaque 1-cycle du complexe Q et 
on voit sans peine que l'égalité tf>(A) = 0 est vraie non seulement 
si A ~ 0 dans S3. mais plus généralement si A ~ 0 dans Q. Or on 
saitaa) que A ~ Ax dans Ax étaut la sous-division barycentrique 
d'un "(1, U)-cycle F. Par suite tf}{A) = tf)(Al) et <p{nA) = (p(F) car 
n A ~ jt. Ax = F. Il suffit donc de prouver que Vi^ i ) = <p{P)' Or soit 

et par suite 

d'où 

= r ^ ^ - * ^ X ] ) = 9 { F ) -

8. Lcmuie. Soit B un espace connexe et complément normal. 
Soit e un nombre positif donné. Soit {F^ (U)} un (I, J2)-eycle " ) qui 
n'est pas — 0. Il existe un réseau U0 dans B jouissant de la pro-
priété suivante: Soit 33 un affinement10) de ll0. On peut attacher 
à chaque ( l , 33)-simplexe T) un nombre rationnel tt et par suite 
à chaque (1, 2S)-cycle F = 2r,%) le nombre (p{F) = Sriti de 
manière que: 1° \tt\<e; 2° <p(r) = 0 si le (1, 2S)-cycle F est 
— 0; 3° <p(F) est entier si le (1, 3î)-cycle F est entier 18); 
4° y(rt(®))*0. 

« ) L. c. sub " ) , I , § 4c, Q° 3 et 4 et II, § 5, n° 6. 
« ) V. Homologie, II , 20. 
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Démons t r a t i on . L'espace R étant connexe, chaque ri'wuu 
dans R l'est ausHi. Soit Ux un réseau tel que /'oîUîJ ~ 
D'après le lemme du n° 6, on peut attacher à chaque (1, U,)-Mm-
plexe dit un nombre rationnel et par suite à chaque (1, U,)-ey<'le 
I 7 1 = i ? r X / nombre (px (I7,) = 3 r, «„ de manière que 1° si 
A ~ 0, Ç)1(r i) = 0, 2° si le cycle Fx est entier1«). le nombre 
<px(l\) est entier, 3° ç>i(ro(Ui)) 4= l S o i t l ' o r d r e 1 8 ) du réseau U,. 
D'après le lemme du n° 5, il existe des réseaux U2, U8.... teln que 
UA+1 soit un affinement barycentrique de Uk pour k = » ,2, 3 , . . . ; 
évidemment, l'ordre de chaque réseau U* est ^ n. Soit M un nombre 
positif tel que |*lf| < M pour chaque (1, U,)-simplexo fi},. D'après le 
lemme du n° 7, on peut attacher, pour k = 2, 8,..., à, chaque 
(1, U^-Bimplexe a\t un nombre rationnel ski et par suite à chaque 
(1, Uft)-cycle 1\= 2 t'ioh le nombre (pk(Fk) = 22 r(Hki de manière 

I n 
que !• |%|< — , • M pour chaquo (1. UA)-nimplexo <;}„ 

2° <pk(Fk) = 0 pour Fk — 0, 3® <pk(Fà est entier si le (1, UJ-cycle 
rk est entier18); 4° <pk (-T(U*)) =|= 0. Choisissons une valeur de k si 

nement10) de U*; soit n == Pr. (SS, UA)10). Pour chaque (1, î^-aim-
plexe xj on a î4) ou 7it} = 0 ou bien il existe un (1, UAVsimplexe 

tel que JE z} = */• oj, (rj = ± 1); posons ^ = 0 dans le premier 
cas, ¿, = 175̂ . dans le second cas. On voit sans peinn que les nom-
bres ti jouissent des propriétés demandées. 

9. Soit U un réseau ,6) dan« un e»pace R Partageons les som-
mets U de U en k ( = 2 , 3 , . . . ) groupes TX1 T s , . . . , Tk sans élé-
ments communs. Désignons par R{T,) (i = 1, 2, 3,..., k) la somme 
de tous les V € T(] les TJ e rI\ sont alors len sommets d'un réseau 
dans R(T{) que nous désignerons par U(77/Ï. Désignons par R(T„ TJ) 

le produit R(T,)-R(Tj\ ( t < i , j^k). Soit T{/ l'ensemble des noyaux16) 
Ur TJj de tous les (1, U)-simplexes (Uh Uj) tels que Ute 7T„ UjeTji 

alors les TJrTJJ6Tu sont les aommets d'un réseau dann R{Tt^ TJ] 

que nous désignerons par U(Th TJ). Ceci étant je démontrerai deux 

" ) V. Homologie, II, 11. 
" ) Tous les réseaux de ce n° sont supposés fermés (y. Homologie, V, 2; 
" j V. Homologie. II. 2. 

lemmes. 
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Lemme a. Soit U un réseau connexe « ) dans un espace R. 

Partageons les sommets de U en deux groupes Tx et Tt. Supposons 
que le réseau U ^ , 2\) soit c.onnexe 1B). Soit F un (1, U)-cycle. Il 
existci un fl. U(T,j]-eycle T, et un [1, U( Ts)]-cycle JP8 tels que 
F ~ I \ - f r 2 dans U. 

D é m o n s t r a t i o n . On peut poser F = -j- 6Y8 -j- C12. où C\ 

est une [1, U( Ti)|-chaîne, C2 est une [1, UlT^jl-chaîne. tandis que 

4 , = 2 rt[Uh V, 

avec Ut s Tu Vt e T3. La frontière de Cv (v = 1, 2) a la forme 
2 svi U'vh U'vlsTv avec 2svl — 0; la frontière de F étant égale 

t 

à zéro, on en déduit que 2rt=i). Le noyau Vr Vt de (£/,, Vt) est un 
sommet du réseau U(7i , T,). Puisque 2rt = 0, on a dans ce réseau 

2 r< Ut Vt = 2 rtlJJt Vtt-U-1 Vt\ 

Or le réseau U ( , T,) étant connexe, il existe pour chaque i 

une [1,11(2*,, r2)]-chaîne dont la frontière est égale à f^F,—Ï7, F^ 
Par suite il existe une (LUC?1,, ^-chaîne 

a) 2 v^vl()-> 2 v<v<-
Naturellement Ux, U^eJù Puisque (Ux Vx, U^VJ 

est un ( l ,U(iT l f 7;))-simplexe, on a U ^ U ^ V ^ O . Par suite 
(UÀ, Vx, VJ et (Ux, U^ FJ sont des (2, U)-simplexes et l'on a 

(2 ) {Ux, Vx, V J M V r Vx) + 

+ [ U z , U J - ( V X 1 F J . 

Or on déduit de (1) que 

2 * u< v< = 2a*-«{U»vo-UxVx) 

ce qui donne 

cli=2ri(U" F ' )= 

D'après (2), il en résulte qu'il existe une (1, U(2i))-chaîne A 
et une (1, U ^ - c h a î n e Dt telles que 
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21 %< ^ V - v* +A + A 
où 4- Dx + A - 0 et donc F = + C, - f C12 ~ A où 

Fx = Cx-Dx, —A? 

1,2) est une (1, U(^-chaîne. Il suffit donc de prouver 
que rx et Z7, sont des cycles. Or F{FX + P 8 ) = 0, d'où F C Z 7 ^ 
—- _ F(Fx) = 0, car F{FV) est une [0, U(7Tv)]-chaîne et les deux 
réseaux U(7T1) et U(T t ) n'ont aucun sommet commun. 

Lemme /S. Soit U un réseau connexe lB) dans un espace E. Par-
tageons les sommets de U en deux groupes Tx et de manière 
que le réneau U ( ï , ) soit connexe lB). Supposons qu'il existe un 
(1, U)-cycle F tel qu'il soit impossible d'indiquer un 1-cycle Fx 

dans U ^ ) et un 1-cycle Ft dans 11(2',) de manière que F ~ 

~ Fx -}- A dans U. On peut alors partager les sommets de U en 
deux groupes T'x et de manière que 1° les deux réseaux lî(7Ti) 
et U(Ta) soient connexes; 2° le réseau U ^ i , Ta) ne soit ni vide 
ni connexe. 

Démonst ra t i on 8 7 ) . Le réseau U(T2) n'est pas nécessairement 
connexe; or on peut évidemment partager les sommets de T2 en 
un nombre fini dégroupés Ttx, T2 a , . . . , Tti sans éléments communs 
de manière que chaque réseau 11(7^) ( l ^ i ^ f c ) soit connexe. On 
voit sans peine que les réseaux 11(3",/, î^ ) sont 
vides. Le réseau U étant connexe, on voit sans peine que les réseaux 
U(7T1, 7^) (1 < i < /fc) ne sont pas vides. 

Il n'est pas possible que tous les réseaux U(2\, Tu ) ( l ^ i ^ k ) 
soient connexes. En effet, si cet énoncé n'était pas vrai, puisque 
11(7,, ^ = 11(7'! - f Tix + . . . + Tu_x, T3i), on déduirait par une 
application successive du lemme a qu'il existe pour l ^ i ^ f c , un 
1-cycle F2i dans U (T2 i ) et un 1-cycle Fx dans U(7\) tels que F ~ 

~ rx + (-T2i ... F%k) dans U, ce qui présente une contradiction. 
On peut donc supposer que le réseau U(T,A) ne soit pas connexe. 
On voit Bans peine qu'il suffit de poser 

T-[ = T%k, T'z — Tx -f- T%x +... Tîik_,. 

•») Cf. la démonstration de M. K u r a t o w B k i du théorème II, 1. c. sub »), 
p. 145. 
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10. Passons à la démonstration du théorème B. Soit donc B uu 
continu Péanien et supposons qu'il existe un (1,5)-cycle {T # (U } } 
qui n'est pas homologue à zéro. Il s'agit de prouver que le continu B 
n'est pas unicohérent. 

Posons £==% et déterminons le réseau ouvert U0 d'après le 
lemme du n° 8. Selon un théorème de M. S i e r p i i i s k i il existe 
un réseau fermé $ qui est un affinement de U0 et dont les som-
mets , Kt,..., Km sont des continus. B étant un continu, le ré-
seau ® est connexe. D'après le lemme du n° 8, on peut « ) attacher 
à chaque (1, fô)-simplexe (K h K f ) un nombre rationnel sv et par 
«suite à chaque (1, $)-cycle r=2r0(Kt, Kj) le nombre 2ry s,j=(p(r) 

de manière que 1* pour chaque (1, fô)-simplexe {K h 

2° <p(P) = 0 si le (1, à)-cycle T est ~ 0; 3* <p{r) est entier Bi T 

est entier; 4° <p(P0(ft)) 4=0. 
Soit S la circonférence ênU ( 0 < a ? < l , i = Attachons 

à chaque sommet Kv de ® un point f(K„) de S de la manière 
suivante : Le réseau $ étant connexe, il existe une (1, fî)-chaîne 
•entière 18) 

Posons 

f(Kv) = ^ ' x f y , . 

La chaîne Cv n'est pas déterminée sans ambiguité; or, C'v étant 
une autre valeur de Cv, G'v— Cv est un (1, ^)-cycle entier18); les 
deux coefficients de 2 ni différant l'un de l'autre par le nombre 
entier (p{Cv — Cv), le point f{Kv) est bien déterminé. 

Pour 1 /if, v ^ m, on a 

+ 0. 

D'après la propriété 3° des nombres sftvt on en déduit que 

w v=2-klog/(§' 
«) Sur une condition pour qu'un continu aoit une courbe jordanienne, Fund. 

Math. I, 1920, pp. 44 -60 . 
" ) On peut appliquer c» lemme bien que le réaeau $ soit fermé, cf. Homo-

logie, V, 4. 

Fandamanta MaUi«t»*Uaae i. XX. 
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la partie imaginaire du logarithme étant comprise entre — n et 
- f 7i en vertu de la propriété 1° des nombres s^ . 

Soient A et B deux points diamétralement opposés de la circon-
férence S et différents de tous les points f(Kv). Les points A et 2? 
partagent S en deux arcs Ix et l a ; choisissons la notation de ma-
nière que, conformément à l'orientation positive de S, le point A 

soit le point initial de I x . Partageons les sommets K v de $ en deux 
groupes Tx et ï , en posant Kve Tx (T t ) si le point f{Kv) est situé 
dans Ix (/,). Partageons Tx et T% resp. en groupes Txx, TXKl\ 

^n, T , T i l t t sans éléments communs de manière que (dans les 
notations du n° 9) les réseaux U ( T^ ) ( 1 < > < ; 2 , 1 < > ^ u,.) so-
ient connexe». Chaque sommet de ^ (T j , T3) (la notation étant la même 
que celle du n° 9) a la forme K^KV avec K^erL\, Kv e Tt. Par-
tageons les sommets de T^) en deux groupes P, Q en posant 
Kp* Kve P{Q) si le plus court chemin sur S du point / ( J f j au 
point f(Kv) passe par le point A (B). Partageons de plus P en 
groupes P^ (1 1 M,) en posant (pour K^KveP) 

KpKePp* si Z^eT^ et Kv € T2v. 

Ceci étant, soit 

r = Jga^Kp, Ka) 

un (1, $)-cycle; on peut choisir l'orientation des (1, ®)-simplexes de 
manière que KaK?e^(TXt entraîne que KaeTx et e ï\. De 
(1) on déduit sans peine que le nombre (pÇP) est égal à la somme 
2aap, la sommation étant étendue à toutes les valeurs telles que 
K a k ? e P . Pour 1 ^ , posons ( p ^ Ç T ) = 
la sommation étant étendue à toutes les valeurs telles que Ka K^ e Pftv. 

Donc 

fi-1 v-l 

Soit (Ka, Kp, Ky) un (2, ^j-simplexe. On reconnaît sans peine 
que (p/ii>[F(Ka,K?,Ky)] = 0 pour l ^ v ^ W j . I l eu 
résulte que (p^ÇO) = 0 pour chaque (1, $)-cycle T ~ 0, d'où 
^ v ( A ) = ai P j ~ r 8 dans St. 

D'après la propriété 4° des nombres il existe un (1, ®)-cycle 
r tel que qp(P)=|=0. D'après (2), il existe des valeurs de fi, v telles 
<Iue + Soit p. ex. ^ ^ > 4 = 0 , d'où y 1 1 ( r , ) 4 = 0 pour 
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I " ~ r daiis St. Or posons TJl = Tn et désignons par U2 l'ensemble 
de tous les sommets de $ qui n'appartiennent pas à TJX. Si est un 
1-cycle dans S ( U x ) et si P 2 est un 1-cycle dans ®(Ut) (notations 
du n° 9), on a évidemment qpn (1^) = <pn ( I 7 , ) = 0, d'où <jpn(l"i + 

I 7 , ) = 0. Par suite on ne peut pas avoir r ~ I x -)- dans & 
Le réseau 11(17,) = fô^j étant connexe, il résulte du lemme /S 
(n° 9) que l'on peut partager les sommets de SI en deux groupes TJ[ 
et U' de manière que 1° les deux réseaux §t{U{) et soient 
connexes, le réseau Uî) ne soit ni vide ni connexe. 

Soit Et ( ¿ = 1 , 2 ) la somme de tous les sommets de fî(Z7j); 
soit J2, la somme de tous les sommets de St(U^ Z7q); évidemment 
Ex E t = E, i?! • JB8 = JK, =f= 0. Les sommets de $ étant des con-
tinus et les réseaux $ ( U[) et ®(Z7a') étant connexes, on voit que 
Ex et E% sont des continus; le réseau $(i/ï, Ï7a') n'étant pas connexe, 
on voit que Et n'est pas un continu. Donc le continu R n'est pas 
unicohérent. 

16* 


		webmaster@dml.cz
	2015-04-30T15:07:32+0200
	CZ
	DML-CZ attests to the accuracy and integrity of this document




